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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			On ne va pas se mentir. Se retrouver menotté en présence de deux femmes belles et puissantes n’est pas dépourvu d’un certain intérêt. Mais quand les deux femmes en question étaient flics et que la pièce en question était l’une de ces salles d’interrogatoire vides et froides, cet intérêt diminuait drastiquement. 

			La capitaine Blythe balança une liasse de dossiers sur la table en métal et l’impact secoua jusqu’aux chaînes reliant mes poignets au bureau. Elle s’assit en face de moi et remonta les manches de son chemisier blanc. Avec ses cheveux blonds ondulés aux épaules et ses pommettes hautes, elle avait un petit côté Cate Blanchett. Sans le charme. Ni l’accent. 

			— Kit Morris. Dites-moi tout ce que vous savez.

			Ses yeux bleus étaient froids. 

			— Tout ? 

			Vraiment tout ? Je jetai un coup d’œil à l’autre femme pour essayer de déterminer si j’avais bien compris. 

			L’agente Lienna Shen. Si Blythe avait un look à la Men in Black, on aurait dit que Lienna avait déboulé dans les locaux du MPD par accident. Elle faisait un peu moins d’un mètre soixante-cinq, et sa tenue, un jean et une veste noire, aurait été simple si elle n’avait pas été couverte de breloques : des bracelets en cuir, des perles qui pendaient de sa queue-de-cheval noir corbeau, des bagues en argent à ses doigts, plusieurs rangs de chaînes et de colliers sur son tee-shirt blanc, et une sacoche en lin en bandoulière. 

			Elle ajouta une moue familière quand elle vit que je la regardais. 

			Comme aucune des deux femmes n’explicitait la question, je haussai les épaules. 

			— Ça risque de prendre un moment. Je sais beaucoup de choses. Par exemple, le cri du brachiosaure dans Jurassic Park a été produit en mixant celui d’un âne avec un chant de baleine. 

			Blythe étrécit les yeux. 

			— Quoi ? 

			— Vous avez dit que vous vouliez que je vous dise tout ce que je savais. Je suis un mordu de ciné, donc je connais plein d’anecdotes sur les films. 

			— Ne vous fichez pas de moi, gronda-t-elle. 

			Et l’espace d’une seconde, la table et ma chaise se soulevèrent du sol. Je retombai après un instant d’apesanteur. Ma chaise frappa le lino, et mon coccyx frappa la chaise. L’impact fit s’entrechoquer mes dents et mes tympans résonnèrent du bruit métallique de la table. 

			Oh, super. Blythe était télékinésiste. Et elle était en rogne. 

			La capitaine se pencha en travers de la table. 

			— N’oubliez pas où vous vous trouvez. Ce n’est pas une série télé. Nous ne sommes pas la police. Vous n’aurez ni coup de téléphone ni avocat. Vous êtes au MPD, et dans ces locaux, vous êtes complètement à ma merci. C’est compris ? 

			Je hochai la tête en essayant de conserver un air détendu malgré la voix sinistre dans ma tête qui répétait que j’étais foutu. Je détournai le regard de son visage menaçant pour contempler mon reflet tordu dans le miroir sans tain derrière elle. Je ressemblais à une figurine GI Joe mal foutue. 

			Normal, ça faisait deux jours que je ne m’étais pas rasé, que je n’avais pas pris de douche, et cette combinaison grise ne m’allait pas au teint – même si elle faisait ressortir mes yeux bleu clair. Mais, vu qu’une barista généreuse m’avait un jour dit que je ressemblais à un jeune Chris Pine, ce look de vétéran sans abri était déprimant. 

			Blythe ouvrit un dossier. 

			— Nous en sommes à notre troisième entretien, monsieur Morris, et je suis à court de patience. Dans votre intérêt, je vous conseille de changer d’attitude avant la fin de cette session. 

			C’était une menace ? J’aimais mieux sa stratégie initiale. Sa méthode d’interrogation classique avait commencé sur le ton de la conversation, elle m’avait offert une boisson chaude et un truc à grignoter, avant de me manipuler subtilement pour que je révèle des détails incriminants sur mon passé – du moins, elle avait essayé. Peut-être que j’aurais dû être moins transparent dans ma façon de détourner le sujet. 

			Ce n’était pas qu’elle faisait mal son boulot, mais je n’en étais pas à mon premier interrogatoire. 

			Je m’affaissai sur mon siège. 

			— Qu’est-ce que vous voulez savoir ? 

			— Je veux des réponses sur votre guilde, Kirk, Conner & Quasid. De vraies réponses. 

			Elle ramassa un stylo. 

			— Combien de temps avez-vous été membre de KCQ ? 

			— Environ un an avant que ça parte en cacahuète. 

			— Et la nuit où votre guilde est tombée est celle où vous avez essayé de fuir le pays ? 

			Sa voix suggérait qu’elle n’était pas impressionnée par mes efforts basiques pour survivre et échapper à la prison. 

			— J’ai fui le pays, corrigeai-je. Et j’aurais même fui le continent, mais je ne m’attendais pas à ce que MagiPol envoie une enchanteresse d’élite à mes trousses. 

			Je désignai Lienna de la main et les chaînes cliquetèrent de façon désagréable. Elle maintint sa moue sévère. Bon sang, elle ne laissait rien paraître. Seule Blythe était présente pour mes interrogatoires précédents, alors quand Lienna était arrivée avec elle cette fois, j’avais espéré le bon vieux coup du bon flic/mauvais flic, mais visiblement, ça n’arriverait pas.

			— Quel était votre rôle au sein de KCQ ? demanda Blythe. 

			— J’assistais les avocats de la firme, répondis-je aussitôt.

			Blythe retranscrivit mes propos. 

			— Quel genre d’assistance ? 

			— Émotionnelle. 

			La capitaine haussa un sourcil peu convaincu. 

			— Émotionnelle, répéta-t-elle.

			— Eh bien, oui. Littéralement. 

			Comme elle continuait à me fixer avec l’air d’attendre, j’ajoutai : 

			— Je faisais ça avec un autre type. Les avocats nous disaient dans quel état d’esprit ils avaient besoin que leur client soit, et on trouvait un moyen de les y amener. 

			— Donc par assistance, vous voulez dire manipulation. 

			Je haussai les épaules. 

			— J’aime voir ça comme un guidage émotionnel. 

			— Et comment « guidiez-vous émotionnellement » vos clients ? 

			— Je ne sais pas trop comment le décrire.

			Un téléphone poussa un bip impérieux, mais elle l’ignora. 

			— Est-ce que vous utilisiez la magie ? 

			— Qui a dit que je possédais de la magie ? 

			Le téléphone bipa de nouveau. Blythe soupira, passa la main sous la table et en sortit un portable. L’écran s’illumina quand elle consulta ses messages. Elle pinça les lèvres, ce que j’interprétai comme un signe de désastre imminent devant lequel il était urgent de se mettre à couvert.

			Elle se leva, raccrocha le téléphone à sa ceinture et se tourna vers Lienna.

			— J’ai quelque chose à régler. Continuez à le faire parler. 

			— Oui, madame. 

			Sur un hochement de tête brusque, Blythe quitta la pièce et claqua gracieusement la porte derrière elle. 

			— Elle est un peu intense, non ? remarquai-je.

			Lienna s’installa sur la chaise abandonnée. 

			— C’est la capitaine du MPD d’une des plus grandes villes du pays. 

			Mmh. En dépit de son ton neutre, sa voix avait quelque chose de doux que je trouvais étonnamment plaisant. Dommage qu’elle ne joue pas le rôle de la gentille flic. 

			— Chaque jour, poursuivit-elle, la capitaine Blythe a affaire à une magie endémique, des guildes illicites, des maîtres de guildes arrogants qui se pensent au-dessus des lois et des criminels violents qui utilisent leurs dons pour arnaquer, blesser ou tuer. 

			Elle n’ajouta pas des « criminels violents dans votre genre ». J’étais impressionné par son sens de la mesure. 

			— Et tout ça en gardant l’existence de la magie, des guildes et du MPD cachés du grand public. Un impératif crucial que votre guilde a bafoué. 

			Elle se racla la gorge. 

			— Mais vous n’étiez qu’un stagiaire, pas vrai, Kit ? Vous obéissiez juste aux ordres. Vous n’êtes pas obligé de les protéger. 

			— Ça marche mieux sans le raclement de gorge, dis-je avec un grand sourire. C’est un signe évident que vous vous apprêtez à m’embobiner, faut dire. 

			Elle se raidit sur son siège. 

			— Oh, et essayez de vous détendre un peu. Ça rendrait la fausse empathie plus convaincante.

			Son regard furibond revint de plus belle, oblitérant ce qui restait de sa mine bienveillante. Sa tentative d’établir un rapport avec le suspect n’était pas mauvaise. Elle n’avait pas d’expérience avec cette technique, ce qui semblait être un manque dans sa formation, mais je soupçonnais que le véritable rôle de Lienna dans cette agence était bien plus important que la gestion d’un simple interrogatoire. 

			D’après les rumeurs qui flottaient dans les cellules de détention provisoire – et dont je croyais peut-être cinq pour cent – l’agent Lienna Shen était une enchanteresse en abjuration et l’abjuration était… de l’enchantement anti-magie. 

			Voilà où s’arrêtaient mes connaissances à ce sujet. Mais ce que je savais, c’était que les menottes à mes poignets étaient un artefact créé par un enchanteur dans un but très spécifique : neutraliser la magie de quiconque avait le malheur de les porter. 

			Comme elle ne répondait pas à mes conseils bienveillants, je tentai un sourire charmant. 

			— Vous êtes jeune pour une agente. 

			Lienna se renfrogna davantage, même si c’était une observation raisonnable : elle avait l’air d’avoir mon âge, ce qui ne semblait pas bien vieux pour une agente en poste. 

			— Vous savez pourquoi vous êtes là ? demanda-t-elle d’une voix froide. Dans cette pièce ? 

			— Parce que Blythe a un faible pour les hommes plus jeunes qui sont capables de réciter la plaidoirie complète du film Des hommes d’honneur ? 

			Elle prit cette voix pincée que les gens utilisent quand ils font appel à toutes leurs réserves de patience – ou s’imaginent en train de m’étrangler.

			— Parce que nous sommes en train d’enquêter sur trois affaires d’escroquerie qui s’élèvent à deux millions de dollars au total, cinq affaires de détournement de fonds de plus de cinq cent mille dollars chacune, et huit plaintes pour chantage. Votre guilde est impliquée dans chacune de ces affaires, et à moins que vous ne vouliez que ces accusations s’ajoutent à la liste déjà impressionnante que vous avez accumulée, vous feriez mieux d’envisager rapidement de nous fournir quelques explications sur le fonctionnement interne de KCQ.

			Je me sentis dégrisé. Ce n’était pas mon premier interrogatoire, mais c’était la première fois que j’étais arrêté par l’organisation internationale qui réglait leur compte aux criminels magiques. Je ne savais pas à quoi m’attendre en termes d’accusations et de sentences. 

			— Reprenons du début, suggéra-t-elle. Votre nom. 

			— Kit Morris. 

			— Quel âge avez-vous ? 

			— Vingt-deux ans. 

			— Votre classe magique ? 

			— Psychica. 

			Elle le savait déjà. KCQ était une guilde peuplée entièrement de psychiques vaudous aux capacités fort variables – d’autant plus depuis que j’avais rejoint l’équipe. 

			Elle vérifia ses notes dans le dossier. 

			— Pourquoi n’êtes-vous pas enregistré ?

			— Je devrais ? demandai-je d’un air innocent. 

			— Il est requis par la loi que tous les mythiques soient enregistrés, mais nous n’avons pas de dossier à votre nom. Nous ne savions même pas que vous existiez avant d’avoir arrêté votre ami, Quentin. 

			Je feignis la consternation. 

			— Il m’a balancé ? 

			Elle conserva une mine douloureusement impartiale. 

			— Pourquoi n’êtes-vous pas enregistré ? 

			— Je ne savais même pas que ça existait avant l’an dernier. 

			J’inclinai la tête d’un air pensif. 

			— Personne à KCQ ne m’a jamais expliqué comment ça marchait. 

			Et personne ne m’avait non plus suggéré d’aller me signaler au MPD pour être listé dans leur base de données. Surprenant, non ? 

			— Pourquoi vos parents ne vous ont-ils pas enregistré quand vos dons se sont manifestés ?

			— Je n’ai pas connu mes parents. 

			Ça n’était pas un truc grave. Pas pour moi en tout cas. C’était juste un fait. Le ciel est bleu, Meryl Streep est la meilleure actrice au monde, et Kit Morris est orphelin. 

			Lienna écarquilla les yeux, l’air surpris, et s’adoucit – pour de vrai cette fois. Elle me méprisait toujours, mais maintenant elle avait aussi pitié de moi – ce qui était pire. 

			Je m’attendais à ce qu’elle me présente une de ces fausses excuses piteuses que les gens marmonnent quand ils se rendent compte que votre vie est plus tragique que la leur, mais elle lâcha un petit « Oh », avant d’inscrire quelque chose dans son dossier. Probablement un truc du genre « Orphelin qui a mal tourné » avec un petit smiley triste à côté.

			Elle reposa son stylo et entrelaça ses doigts.

			— Parlons de votre magie. Quand avez-vous appris que vous étiez un mythique ? 

			La question me laissa perplexe. Est-ce qu’elle voulait savoir quand j’avais compris que j’avais un don surnaturel, ou quand j’avais appris que « mythique » était le terme le plus courant pour désigner une personne utilisant la magie, et qu’il s’appliquait à moi ? 

			Comme ma réponse à la première était beaucoup moins spécifique que la seconde, c’est celle à laquelle je choisis de répondre. 

			— J’ai toujours su que j’étais différent, je suppose. Je me suis rendu compte assez tôt que je pouvais faire des choses qui faisaient peur aux gens autour de moi. 

			— Quel genre de choses ? 

			— Comme je l’ai dit à votre patronne, c’est difficile à décrire. 

			— Essayez.

			— Oh, dis-je avec un clin d’œil, je pourrais vous faire une démonstration. 

			Elle me fusilla aussitôt du regard. 

			— Certainement pas. 

			En général, j’étais plutôt un mec que les gens appréciaient – sauf si vous étiez une jolie fille sans âme qui détestait la pop culture, auquel cas j’étais votre pire cauchemar –, mais Lienna et moi étions partis du mauvais pied. En guise de flirt, notre première rencontre avait été marquée par elle qui me taclait au sol à six pas de la porte d’embarquement 134 de l’aéroport de Los Angeles. Si elle ne s’était pas prise pour un joueur de football américain, je serais en train de faire bronzette sur une plage tropicale en ce moment même. 

			Au lieu de quoi, elle m’avait arrêté, m’avait fait monter dans un avion qui repartait tout droit à Vancouver, et m’avait conduit dans le giron glacial de Blythe. 

			Je secouai mes menottes d’un air morose. 

			Lienna tenait son stylo immobile au-dessus du dossier. 

			— Décrivez votre magie, s’il vous plaît. 

			— Vraiment, la seule façon c’est de vous faire une démonstration. Et si je promets d’être sage ? 

			— Vous pensez que je vais vous faire confiance ? 

			Je pointai la sacoche à son épaule. 

			— Je suis sûr que vous avez plein de joujoux rigolos là-dedans pour me forcer à filer droit. 

			— Je ne suis pas stupide, Kit, rétorqua-t-elle. 

			La note de douceur que j’appréciais disparut de sa voix. 

			— N’essayez pas de m’embobiner. 

			Son ton me déplut. 

			— Si vous êtes si maligne, comment ça se fait que vous soyez juste agente ? 

			Ses yeux marron étincelèrent. 

			— Pardon ? 

			— Les gens parlent de vous ici, déclarai-je d’une voix un rien moqueuse. On m’a rebattu les oreilles de la super agente qui serait soi-disant une experte en abjuration… 

			— Soi-disant ?

			— Mais je ne peux pas m’empêcher de me demander, si vous êtes si intelligente que ça, pourquoi vous perdez votre temps à pourchasser des escrocs de bas étage. 

			Mes derniers mots dégoulinaient de sarcasme. La foutre en rogne ne me vaudrait rien de bon, mais pour une raison ou une autre, j’étais énervé et je voulais lui tirer une réaction, n’importe laquelle. 

			— Je ne perds pas mon temps, répliqua-t-elle avec fureur. Je protège le monde des salopards et des voyous dans votre genre ! 

			Mon sang se mit à bouillir, ma colère montait plus vite que le taux d’insuline d’un gosse chez un marchand de bonbons, et les yeux de Lienna brillaient d’une rage similaire. Je me sentis pris de l’envie soudaine de m’élancer par-dessus la table pour… 

			Attendez, quoi ? Je ne frappais pas les femmes – à vrai dire, je ne frappais pas vraiment les hommes non plus –, mais une fureur brutale montait en moi et me faisait vibrer de colère. 

			Lienna serra les poings comme si elle luttait contre l’envie de m’écrabouiller en mode Hulk. Nous étions grosso modo à trois mots d’un pugilat – que je perdrais sans aucun doute, étant donné que j’étais menotté à une table –, mais je voulais quand même me battre et ce n’était pas normal. 

			Je compris soudain, et je pris une longue inspiration pour essayer de me contrôler.

			— Ce n’est pas réel, commençai-je d’une voix qui était juste un peu trop assertive au lieu d’être carrément agressive. 

			Il fallait y aller progressivement. 

			— Vous n’êtes pas vraiment en colère. 

			— Ne me dites pas…

			— Ce n’est pas réel ! criai-je malgré moi, ma frustration se transformant en colère aveuglante en une fraction de seconde. 

			Je repris une grande inspiration. 

			— Ce ne sont pas nos émotions. Ce sont… 

			Une alarme assourdissante retentit dans la pièce. 

			— … celles de Quentin, finis-je, ma voix noyée par la sirène criarde. 

			Quelque chose frappa la porte de la salle d’interrogatoire avec tant de force que le coup fut audible malgré l’alarme. Lienna bondit de sa chaise. Je me levai aussi, mais, enchaîné à la table, je n’avais nulle part où aller. 

			Un autre coup retentit, encore plus puissant. La porte trembla. Lienna plongea une main dans sa sacoche en lin. 

			La porte explosa et une boule de feu vola droit vers moi.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			On pourrait se dire que lorsqu’une boule de feu fonce tout droit vers votre face, votre vie se met à défiler devant vos yeux. Eh bien, non. Et ça m’allait très bien. Ce n’était pas le moment de revisiter ma triste biographie. 

			Un instant avant que je me retrouve incinéré, la voix de Lienna s’éleva et une barrière bleu vif s’étendit dans la pièce. La boule incandescente mortelle s’écrasa dessus et des flammes liquides jaillirent toutes les directions. 

			Lienna serrait dans sa main un Rubik’s Cube en bois qui brillait du même bleu que la barrière qui m’avait sauvé les miches. Et mon petit minois.

			Un Neandertal qui n’avait rien à envier en taille à Dwayne Johnson se tenait de l’autre côté de la porte en miettes. Il dut se tourner de profil pour faire passer ses épaules massives – et couvertes de flammes – dans l’embrasure. Il ressemblait moins à la Torche humaine qu’à un type dont les bras émettraient de la lave. Un liquide épais dégoulinait de ses doigts et tombait par terre pour venir ronger le lino poussiéreux. 

			Intéressant. Un mage de feu ? Je n’avais pas de meilleure hypothèse. 

			Il entra dans la pièce accompagné d’un brasier infernal et de rubans de lave fumante. Son visage était déformé par une rage aveugle. 

			Lienna abaissa son cube et le mur protecteur disparut. Ma première pensée fut que c’était sacrément idiot, mais avant que je puisse lui en faire part, elle sortit une bille de sa sacoche, hurla une incantation que je ne parvins pas à entendre à cause de l’alarme, et la jeta sur l’intrus. 

			La petite sphère frappa l’homme avec une pulsation basse. Ses veines enflammées rétrécirent et s’éteignirent dans un crépitement piteux, et tout son corps se détendit comme si on lui avait administré un calmant avec une dose de cheval. Il vacilla en arrière, cogna le mur et tomba au sol. Lienna retira une autre paire de menottes de sa sacoche et les lui passa. 

			Ça avait à peine pris dix secondes, de la porte explosée au mage inconscient, ce qui ajoutait du poids aux rumeurs les plus folles sur ses dons d’abjuration. Elle était douée. 

			Lienna s’abstint de faire la danse de la victoire ou même de brandir le poing, mais ramassa sa bille avant de sortir un trousseau de clés de sa sacoche qui commençait à me faire l’effet du sac de Mary Poppins. Est-ce qu’elle avait aussi un portemanteau là-dedans ?

			— Je n’ai jamais vu un pyromage faire un truc pareil, remarquai-je. 

			— C’était un volcanomage, me corrigea-t-elle en ouvrant les menottes qui me retenaient à la table. Suivez-moi. 

			— Attendez un peu ! On ne va pas sortir là-dedans, quand même ? 

			L’idée de me précipiter dans le chaos acrimonieux qui ravageait le MPD ne me tentait pas du tout. Si je ne me trompais pas concernant l’implication de mon ancien pote et compagnon de détention, Quentin, il était en train d’inonder tout le bâtiment d’une rage contagieuse qui ne ferait que continuer à monter. C’était le mode de fonctionnement des empathes : ils faisaient ressentir des trucs aux gens. Dans ce cas précis, une « fureur aveugle ». 

			Ce qui voulait dire que Vésuve le Magicien du Magma était le premier d’une longue série de dangers magiques qui nous attendaient en dehors de la salle d’interrogatoire. 

			— Si. 

			J’agitai mes poignets menottés dans son dos. 

			— Vous pourriez au moins me libérer d’abord ? 

			— Non. 

			Une colère brûlante s’empara de moi, mais je la réprimai. La manipulation émotionnelle de Quentin magnifiait la moindre pointe d’agacement. Si la situation était hors de contrôle ici, comment ça devait être avec les criminels dangereux en cellule ? 

			Lienna pinça un de ses colliers, une chaîne au bout de laquelle pendait une pierre irisée. Entre deux beuglements de l’alarme incessante, elle déclara :

			— Ori menti defendo. 

			Ces mots qui ne rimaient à rien étaient une incantation et le pendentif chatoyant se mit à briller. Les épaules de Lienna se détendirent et alors que les rides de colère autour de ses lèvres pleines s’adoucissaient, elle m’offrit son premier sourire. Il fut bref et petit, mais bon, c’était un sourire. 

			— Restez derrière moi. Tout ira bien. 

			Là-dessus, elle s’engagea dans le couloir. 

			Suivre ou ne pas suivre, là était la question. Me recroqueviller dans une pièce dépourvue de porte et sans la protection de cette enchanteresse était encore moins rassurant que le chaos qui nous attendait, alors je lui emboîtai le pas jusqu’à la porte. 

			Un vacarme de cauchemar assaillit mes oreilles. En plus de l’alarme, il y avait des gens qui criaient, des bruits de pas pressés, des claquements métalliques et des trucs qui cassaient. À ma droite, le large couloir se terminait sur une double porte normale et agréable. À ma gauche, il formait un coude, et au-delà se trouvait l’épicentre de l’Enfer : de la fumée tourbillonnante, la lueur orangée des flammes et des éclairs de magie lumineux. 

			Lienna prit à gauche, son Rubik’s Cube à la main. Au mépris de tous mes instincts, je me faufilai silencieusement à sa suite. Elle s’accroupit, regarda derrière l’angle et se remit à couvert du mur protecteur. 

			— Vos semelles sont en caoutchouc ? cria-t-elle par-dessus l’alarme.

			Elle fit tourner son Rubik’s Cube pour changer la disposition des runes qui marquaient chaque carré. 

			Je regardai les chaussures en toile qu’on m’avait fournies quand j’étais arrivé en prison. 

			— Aucune idée. Pourquoi ? 

			Un éclair crépitant jaillit de la fumée et frappa le néon au-dessus de nos têtes. Le boîtier en plastique éclata et les débris plurent sur nous. 

			— Il y a un électromage, révéla Lienna avec brusquerie. 

			Elle passa de nouveau la tête derrière l’angle. 

			— Go !

			— Oh là ! hurlai-je comme le pire cowboy de tous les temps. 

			Je tendis une main désespérée vers sa veste, en attrapai le bord et la tirai en arrière. Elle se dégagea. 

			— Quoi ? 

			— Je ne peux pas me balader là-dedans comme ça ! 

			— Qu’est-ce que vous voulez que je fasse ? 

			Ma colère jaillit de nouveau, et de mes poings menottés, je désignai son Rubik’s Cube. 

			— Partagez un peu. Filez-moi des munitions. De la magie ! 

			Un autre arc électrique illumina le couloir et laissa un trou fumant dans le mur devant nous. 

			— Filez-moi un truc pour me protéger de Zeus, là ! 

			Je désignai de nouveau le cube. 

			— Vous pouvez lancer des sorts différents avec ça, non ? Il doit y avoir un trillion de combinaisons possibles, il doit bien y en avoir une qui me rendra invulnérable à tout ce bordel. 

			— Plus facile à dire qu’à faire, rétorqua-t-elle.

			— Allez, agente Shen. Je suis sans défense, là. 

			Les dents serrées, elle regarda son Rubik’s Cube. 

			— Donnez-moi une minute. 

			— Je ne suis pas sûr qu’on ait une minute. 

			Mais elle n’écoutait pas. Elle faisait tourner et pivoter le cube en marmonnant des trucs que j’entendais à peine par-dessus l’alarme. 

			— De l’eau… Où est l’eau ? 

			Drrrrinnng !

			— Psychica…

			Drrrinnng !

			— Non, pas le bouclier élém…

			Drrrinnng !

			— Où est… ah oui ! 

			Le vrombissement profond d’un lance-flammes accompagné d’une lueur orange vif nous parvint de l’autre bout du couloir. Un cri de Wilhelm perça la cacophonie. 

			Lienna fit tourner le cube une fois de plus et le colla contre mon torse. L’alarme couvrit la moitié de l’incantation qu’elle hurlait, et une lueur pâle baigna l’objet. 

			Ma rage reflua d’un coup. Le calme m’envahit – suivi par une vague de panique intense alors qu’une autre décharge électrique s’abattait sur le mur. 

			— Ça a marché ? demanda-t-elle. Vos émotions sont de retour à la normale ? 

			— Euh… Oui, je crois… 

			Son visage s’éclaira d’un sourire fier tandis que je fronçais les sourcils d’incrédulité. 

			— Attendez, c’est ça que votre sortilège a fait ? Vous m’avez immunisé contre l’empathe ? 

			— Vous m’avez demandé de… 

			Si mes mains n’avaient pas été menottées, je les aurais levées en l’air de frustration. 

			— Et l’électricité ? Le feu infernal ? Le maelstrom de magie mortelle sur le point de nous réduire en bouillie ? C’est contre ça que je voulais être immunisé. 

			Elle reprit sa mine bougonne. 

			— La magie, ce n’est pas aussi simple. Au moins vous pouvez réfléchir normalement maintenant. Vous pourriez me remercier. 

			Oui, bien sûr. Je la remercierais si l’on sortait de là sans être carbonisés vivants. 

			Elle se redressa de toute sa hauteur et fit face au couloir de l’Enfer. 

			— Ne vous éloignez pas de moi. 

			Là-dessus, elle bondit à l’écart du mur qui nous servait d’abri et s’élança dans la mêlée. Je fis un pas – et m’arrêtai. Elle avait raison. Je pouvais à nouveau réfléchir, et bizarrement, m’élancer à sa suite ne m’attirait pas. 

			Au lieu de quoi, je retournai dans le coin et passai juste la tête. À deux mètres de là, elle balança une autre bille à une femme illuminée d’électricité blanche et crépitante. L’électromage vacilla, et tomba en arrière, son pouvoir soufflé comme une bougie –, mais elle n’était pas la seule mythique en furie de ce couloir. 

			On aurait dit un match de catch surnaturel sous stéroïdes. Une douzaine de personnes étaient prises dans une mêlée à différents stades de se faire botter les fesses ou d’en botter. Certains étaient des criminels sortis de leurs cellules, d’autres des agents ou des employés du MPD. 

			Un alchimiste et un devin que j’avais vus en dernier dans la cellule de détention provisoire à côté de la mienne étaient en train de se tabasser avec entrain, et sans magie. Non loin de là, un petit homme à la silhouette noueuse agitait les bras en beuglant de façon incohérente – et un tourbillon était en train de se former au milieu du couloir. De la poussière et des débris se retrouvaient aspirés dans la tornade grandissante et le rugissement du vent surpassa le hululement de l’alarme. 

			Lienna fit tourner son cube et cria une autre incantation. Un mur de lumière bleue fut projeté en avant et la tornade mourut –, mais la magie continua à exploser, étinceler et détoner tandis que les mythiques s’agitaient, hurlaient et saignaient. 

			Elle lança une troisième bille sur l’aéromage et il bascula en arrière. Alors qu’elle se penchait pour ramasser l’artefact, un agent du MPD avec un bouc, très remonté, la percuta de côté et les envoya valser, sa bille, son Rubik’s Cube et elle. 

			Je reculai davantage. Est-ce que j’étais censé faire quelque chose ? M’élancer au milieu du chaos avec mes menottes et hurler des menaces originales mais complètement inefficaces aux assaillants de Lienna ? 

			L’agent s’apprêta à la frapper de nouveau, mais Lienna roula hors de portée et lui fit un croc-en-jambe avant de lui envoyer son coude dans la mâchoire au moment où il touchait le sol. Son don pour la bagarre ne se limitait pas aux empoignades magiques. Elle savait se battre à mains nues – et elle faisait ça avec classe. 

			Bon, eh bien ! L’agente Shen semblait parfaitement contrôler la situation, donc mes services n’étaient en aucun cas requis. Je ne pouvais rien faire de toute façon – pas avec ces menottes modifiées aux poignets. 

			J’attendis quelques secondes de plus qu’elle récupère son cube à sortilèges en bois avant de battre en retraite dans le couloir. J’époussetai maladroitement ma tenue de prisonnier et passai une main encore plus maladroite dans mes cheveux avant de m’éloigner de la rixe.

			Avec le recul, j’avais passé la majeure partie de ma vie du mauvais côté de la loi et ça ne m’avait pas laissé beaucoup de tendresse envers la police. De façon générale, les gens qui choisissaient de devenir flics, inspecteurs ou agents spéciaux étaient aussi ceux qui aimaient manier leur pouvoir comme une putain de masse. Et moi, je n’étais pas fan de me prendre des coups. 

			Non pas que je sois fragile ou quoi. Je n’étais pas en sucre. J’étais plutôt une statue en marbre, solide, et raisonnablement bien foutue. Vous savez le genre qui se fissurerait sous un coup de masse, mais qui n’éclatait pas en mille morceaux. 

			Bref. Ce que j’essayais de dire, c’était que je ne faisais pas confiance aux flics, je ne les aimais pas, et j’étais à peu près sûr que c’était réciproque. Et il en allait de même pour les agents du MPD et leur semblance. Alors c’était avec une piqûre de culpabilité très, très modérée que je me dirigeai vers la liberté. 

			Bon, « me diriger » n’était pas tout à fait le mot approprié. Je me carapatai à toute allure, désespéré. Qui m’en aurait blâmé ?

			Les mains liées, je fonçai à travers la double porte, franchis un autre couloir, et utilisai mon corps pour pousser la barre d’une porte qui était fort commodément marquée d’un symbole « sortie » et d’un symbole « escaliers ». Les règles de sécurité étaient quand même bien pratiques. Même la police mythique ne pouvait pas les ignorer. 

			L’alarme s’éteignit alors que je me précipitais dans cette première volée d’escaliers. Son écho perçant continua à résonner dans mes oreilles. Prenant les marches quatre à quatre, je considérai le fait que j’étais sur le point de me précipiter dans les rues en portant des menottes et un uniforme de prisonnier. C’était un problème pour le moi du futur. La priorité du moi du présent, c’était de me barrer d’ici en vitesse. 

			J’atteignis le premier palier et aperçus une porte ouverte et un couloir à la moquette neutre derrière. 

			Je me retrouvai soudain à léviter au-dessus du sol comme si la gravité avait décidé de prendre des congés. Je me débattis comme un scaphandrier en train de se noyer, en vain. J’étais devenu un ballon d’hélium sans attaches au milieu d’un escalier vide. 

			— Où vous pensiez aller ? 

			La capitaine Blythe émergea sur le seuil, une main tendue vers moi. L’effort qu’elle fournissait faisait trembler son bras, mais son visage restait impassible – étonnant, car la force mentale d’un télékinésiste était limitée par sa force physique. Je faisais un mètre quatre-vingts et je n’étais pas si mince que ça, ce qui voulait dire que Blythe était ultra-forte. 

			Elle balança son bras de côté. Je percutai le mur et la secousse résonna jusque dans mes os. Je glissai et atterris sur des jambes tremblantes. 

			— C’était vraiment nécessaire ? gémis-je. 

			Elle ferma le poing. Ma gorge se serra, le souffle coupé, et je me griffai désespérément le cou. La vache, elle était en train de m’étrangler avec la Force ! Ça aurait été tellement cool si je n’avais pas été en train de mourir. 

			Mes poumons brûlaient et ma vision devint floue. Juste au moment où j’allais m’évanouir, elle relâcha sa prise. L’air afflua de nouveau dans mes poumons. J’abandonnai tout concept de dignité, et me laissai glisser le long du mur pour m’écrouler par terre. 

			Alors que je prenais de grandes goulées de cet air si délicieux, Blythe avança vers moi. Elle s’accroupit pour croiser mon regard, et il y avait dans le sien la promesse que j’allais regretter ma tentative d’évasion irréfléchie. 

			— Je ne suis pas le genre de personnes que vous voulez avoir pour ennemi, Morris, dit-elle, à peine plus audible qu’un murmure. Mais vous êtes juste incapable de vous en empêcher, hein ? 

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Dès le moment où j’avais atterri dans la cellule de détention provisoire du MPD, je m’étais rendu compte qu’un sortilège empêchait toutes sortes de frasques magiques dans le périmètre. Ce n’était pas difficile à deviner : même sans les menottes anti-magie, c’était comme se retrouver amputé d’un membre. 

			À un moment donné entre là et mon interrogatoire, le sortilège avait dû lâcher. 

			Blythe agrippa mon coude avec une pression douloureuse et me fit avancer au milieu du chaos qui se dissipait. Nous passâmes devant des gens inconscients, des gens en sang et des gens en colère. Tout le monde était en rogne, mais plus au point de déchiqueter la carotide de toute personne à proximité. 

			J’évitai le regard des gens pour ne pas les provoquer et me glissai à côté de Blythe alors qu’elle dépassait la salle d’interrogatoire et tournait à l’angle. 

			Avec l’aide de quelques autres agents, Lienna avait mis fin à la bataille. Divers mythiques portaient des menottes ou des bracelets inhibiteurs de magie. D’autres étaient inconscients et/ou se vidaient de leur sang. Lienna était penchée sur l’une de ces victimes et psalmodiait doucement. Un petit objet brillait dans sa main. 

			— Agente Shen, l’appela Blythe. 

			Lienna se redressa. 

			— Je veux tous les prisonniers qui ne sont pas mourants de retour en cellule dans les cinq minutes. 

			— Oui, madame. 

			Lienna hésita, comme si elle était sur le point de mettre le doigt dans l’œil d’un requin. 

			— Comment ça a pu arriver ? Les sortilèges de détention… 

			— … ont été trafiqués, l’interrompit Blythe. C’est peut-être un coup monté de l’intérieur. La guilde de sécurité est en train de les réinstaller. 

			J’écoutai à moitié en regardant un grand type dégingandé avec des cheveux roux qui lui tombaient aux épaules verser une potion sur le bras déchiqueté d’une femme. Le guérisseur attitré du MPD ? Il avait un sac à dos rempli de flacons et de pochettes en plastique qu’il administrait aux combattants les plus mal en point d’un air éreinté. 

			D’une main entre mes omoplates, Blythe me poussa vers Lienna. 

			— Gardez celui-là à l’œil. Je l’ai récupéré presque en haut de l’escalier sud. 

			Lienna me fusilla du regard. 

			— Bien sûr. 

			Je ne savais pas au juste ce qu’était une liste noire – à part que c’était une liste –, mais j’avais la nette impression que mon nom apparaissait tout en haut de celle de Lienna. 

			— Au moins l’étage de confinement a tenu bon, grommela Blythe en examinant les dégâts. Dès que vous aurez fini ici, je veux que vous vous lanciez à la poursuite de l’empathe, agente Shen.

			À sa poursuite ? Alors Quentin avait réussi à s’échapper. Je n’étais pas surpris. 

			Quentin était bien des choses : l’empathe le plus puissant du monde, d’après à peu près tout le monde ; un enfoiré et un fourbe qui n’hésitait pas à faire ample usage de ses pouvoirs ; mon ancien collègue et camarade de guilde ; et ce que j’avais de plus proche d’un meilleur ami. Sortir une ou deux fois par semaine prendre des bières pour taper la discut’ et se plaindre du boulot, c’était un truc d’amis, non ?

			Je n’en étais pas certain à cent pour cent. Les amitiés, ce n’était pas ma spécialité. 

			— L’étage de confinement ? demandai-je en me concentrant sur la remarque de Blythe. C’est quoi, ça ? 

			La capitaine repartit dans le couloir. 

			— Vous allez vraiment me laisser sur ma faim comme ça ? criai-je dans son dos. 

			Lienna attrapa ma manche et me tira à l’autre bout du couloir où un groupe piteux de détenus menottés étaient assis par terre.

			Elle me cala contre le mur. 

			— Si vous essayez de vous échapper de nouveau, j’envoie vos testicules dans une autre dimension. 

			Voilà qui était terrifiant. Et intrigant. 

			— C’est vraiment possible ? 

			— Cherchez-moi et vous le découvrirez.

			Avec un regard sévère, elle fila pour superviser le retour de mes codétenus en cellule – du moins c’est ce que je supposais.

			— Eh, Kit, m’interpella une voix désagréablement familière. Quoi de neuf ? 

			Affalé contre le mur d’en face se trouvait mon co-occupant de cellule, Duncan. Une paire de menottes identiques aux miennes bloquait ses poignets, ce qui était un sacré soulagement. 

			— Pas grand-chose, répondis-je. J’essaie juste de survivre à la Mêlée Mythique de MagiPol. 

			— C’est un peu parti en cacahuète, hein ? acquiesça-t-il sur le ton de la conversation, comme si l’on parlait de la météo. 

			Ciel couvert et hautes probabilités d’émeutes en prison. 

			Duncan était… Bon, disons juste que c’était un sacré numéro. J’avais vu pas mal de polars et j’avais même passé un peu de temps dans un centre de détention juvénile, mais aucun épisode d’Esprits criminels n’aurait pu me préparer à Duncan. C’était peut-être un mec blanc d’âge moyen avec un petit ventre et une calvitie à la Jason Alexander, mais il me foutait une trouille monstre. 

			Notre première conversation, quand je m’étais retrouvé balancé sans cérémonie dans sa cellule, s’était passée à peu près comme ça : 

			— Tu es là pour quoi ? avait-il démarré.

			— Escroquerie, j’imagine. Et toi ?

			— Meurtre. 

			— Oh. 

			— Ouais. 

			— Juste un ? 

			— Non. 

			Là, j’avais hésité. C’était quoi, le protocole dans ce genre de situation ? J’étais censé insister ou laisser tomber ? Les ivrognes, les pickpockets et les dealers de quartier, je gérais. Mais les meurtriers ? Bon, si je partageais un espace réduit avec un tueur en série, je préférais savoir combien d’yeux je devais garder ouverts pendant que je dormirais sur le matelas au-dessus du sien.

			Alors, j’avais demandé, avec la même nonchalance que lui :

			— Combien ? 

			— Dix-sept, avait-il répondu sur un bâillement. 

			Nos conversations suivantes – auxquelles j’avais participé pour éviter d’offenser le gentil tueur en série – avaient révélé que c’était un hydromage. J’avais supposé que son modus operandi était la noyade, le truc logique pour un meurtrier magique qui contrôle l’eau, mais il m’avait expliqué qu’il préférait lentement aspirer toute humidité du corps de ses victimes. 

			Sympa. 

			Je me remis à examiner le couloir démoli par l’émeute, et quelques minutes plus tard, un agent du MPD avec le crâne rasé, une barbe de bûcheron et des épaules de déménageur se pointa pour nous escorter, Duncan et moi, jusqu’à notre cellule. Les murs en béton brut avec des barreaux sur le côté couloir avaient malheureusement survécu à l’émeute avec seulement quelques traces de brûlures. 

			L’agent ouvrit la porte. 

			— Rentrez là-dedans. 

			Nous obéîmes. Il referma la porte, tourna la clé et repartit dans la direction d’où il était arrivé. 

			— Eh ! hurlai-je dans son dos. Et les menottes ? 

			Duncan et moi portions toujours nos bracelets d’incarcération et ce n’était pas très confortable. 

			Mon coloc s’était déjà perché sur son matelas et fixait le lavabo, imperturbable. Une minuscule goutte d’eau resta accrochée au robinet pendant plusieurs longues secondes. Elle s’écrasa contre la bonde et un sourire presque imperceptible se peignit sur les lèvres de Duncan. 

			Je frissonnai. Si seulement l’orage émotionnel de Quentin avait marché aussi bien pour moi que pour lui. 

			 

			***

			Les menottes, c’était nul. 

			Un bruit métallique me tira d’un sommeil non réparateur. Alors que ma conscience revenait, la douleur sourde dans mes bras et mes épaules aussi ainsi que celle, bien plus aiguë, à mes poignets, là où les cercles de métal s’enfonçaient dans ma chair. Laisser un prisonnier menotté toute une nuit aurait dû être illégal.

			Je ravalai un grognement et m’assis en manquant de faire tomber ma pauvre couverture du lit. 

			— Kit Morris. 

			L’agent au look de Paul Bunyan se tenait à la porte de la cellule. Il fit tinter les barres métalliques. 

			— Viens par là. 

			Je ne bougeai pas. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe, Stan le Bûcheron ? 

			Comprenant que j’allais avoir besoin d’encouragements supplémentaires pour bouger mes fesses, il agita une enveloppe kraft. 

			— C’est pour toi. 

			— C’est quoi ? 

			Il agita l’enveloppe et attendit. 

			Je balançai mes jambes du rebord du lit et me laissai tomber par terre. Duncan était assis sur le matelas du bas et fixait la cuvette des toilettes sans broncher. Nous nous ignorâmes mutuellement tandis que j’avançais jusqu’aux barreaux.

			— Alors, c’est quoi ? répétai-je. Une lettre d’amour ? 

			Il la fit passer entre les barreaux. 

			— C’est ta convocation. Pour ta comparution. Pour tes crimes, ajouta-t-il comme je le regardais sans comprendre. 

			Oh. Mes crimes. Ah oui.

			Je pris l’enveloppe et la déchirai avec mes dents. Satanées menottes. À l’intérieur se trouvait un formulaire de plusieurs pages intitulé C-1001A-34 : Convocation pour Comparution – Conseil Judiciaire. Une tonne de jargon qui était à mi-chemin entre le vocabulaire légal et l’enfumage bureaucratique emplissait la page, mais ce qui en ressortait d’important, c’était qu’un panel de juges du MPD prononcerait ma sentence jeudi 14 juin à 8 h 30. 

			Mais quel genre de sentence ? Du travail d’intérêt général ? De la prison ? Un écartèlement en place publique à la Braveheart ? Je fronçai les sourcils. De quoi j’étais accusé ? 

			N’allez pas vous méprendre. Je savais que j’avais transgressé quelques règles quand j’étais chez KCQ. Je ne savais juste pas lesquelles. 

			Je tournai la page et découvris un bloc de texte tout aussi dense qui répondit à cette question avec une concision glaçante : 

			9 chef(s) d’accusation pour Association de malfaiteurs en vue de commettre une escroquerie

			16 chef(s) d’accusation pour Usage de talent mythique sur une personne non mythique 

			3 chef(s) d’accusation pour Vol au second degré faisant usage d’un talent mythique 

			23 chef(s) d’accusation pour Vol de plus de 10 000 $

			1 chef(s) d’accusation pour Vol de moins de 2 000 $

			9 chef(s) d’accusation pour Agression à main armée faisant usage d’un talent mythique 

			Une petite note sympathique en bas précisait que le MPD pouvait ajouter, retirer ou modifier les accusations à sa discrétion à n’importe quel moment jusqu’à la comparution. 

			Bon… Ce ne serait pas des travaux d’intérêt général, donc.

			Je relevai la tête en entendant le grincement métallique d’une clé dans la serrure. L’agent ouvrit la porte de la cellule. 

			— La capitaine Blythe veut te voir, déclara-t-il avec un geste impatient. Allons-y. 

			Je pliai le courrier et le fourrai dans la poche de ma combinaison. 

			— Vous faites coursier et escorte ? Sacrée carrière ! 

			Il fit la moue et me conduisit à l’écart des cellules. Même si j’avais autre chose à l’esprit – en l’occurrence mon destin tragique imminent, c’est-à-dire ma comparution –, je fus un peu surpris. Le MPD était peut-être draconien et autoritaire, n’empêche que ses membres étaient doués pour le nettoyage. Ça faisait moins de vingt-quatre heures et tout avait l’air revenu à la normale – si l’on ne comptait pas les marques de brûlures et les murs défoncés. Je ne pus m’empêcher de m’imaginer un agent habillé comme Mickey dans Fantasia en train de faire danser des balais à travers les locaux du MPD. 
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